COMPTE RENDU 


DES SÉANCES 


DE L'ACADÉMIE DES SCIENCES. 


SÉANCE DU LUNDI 9 FÉVRIER 1859. 


PRÉSIDENCE DE M. PIOBERT. 


RAPPORTS. 


CHIMIE APPLIQUÉE. — Rapport sur un Mémoire de M. Hexr: Bouuuer, sur 
le cranure double de potassium et d'argent, et sur le rôle de ce sel dans 
l’argenture électrochimique. 


(Commissaires, MM. Thenard, Regnault, Pelouze rapporteur.) 


« Le cyanure de potassium mis en contact avec un sel d’argent forme, 
par double échange, un précipité de cyanure d’argent qu’un exces de cya- 
nure alcalin fait disparaitre complétement. La dissolution laisse déposer par 
l'évaporation un sel double formé d’équivalents égaux de cyanure de po- 
tassium et de cyanure d'argent (KCy, AgCy.) 

» La propriété que présente cette dissolution de pouvoir servir de bain 
d’argenture est due à la présence du sel double que nous venons d'indi- 
quer. 

» Le cyanoferrure et le cyanoferride de potassium produisent aussi avec 
les sels d’argent des dissolutions qui sont décomposées sous l'influence de 
la pile, de la même maniere que la liqueur précédemment indiquée. 

» Il était important, au point de vue de la théorie de l’argenture électro- 
chimique, de comparer entre elles les principales opérations dans lesquelles 
elle peut être réalisée industriellement, et d'examiner le mode d'action du 


C.R., 2852, ar Semestre. (T. XXXIV, N° 6.) 27 


(194 ) 
cyanure simple de potassium, du cyanoferrure et du cyanoferride de potas- 
sium sur les divers sels d'argent. | | 

» Le fer qui manque dans les matériaux constituant les a d’argen- 
ture au cyanure de potassium, est-il dans les autres cas un clément ésens 
tiel au succès de l'opération, comme l’ont pensé quelques chimistes, ou la 
présence de cé métal serait-elle, au contraire, sans aucune influence sur les 
résultats? M. Bouilhet, qui dirige Jes ateliers de dorure et d'argenture de 
M. Christofle, était placé mieux que personne pour étudier cette question, 
et il nous semble l’avoir résolue. Il a constaté que les bains d’argenture 
préparés soit avec le cyanoferrure, soit avec le cyanoferride de potassium, 
contiennent précisément le sel double produit, dans des circonstances sem- 
blables, par le cyanure de potassium. 

» M. Bouilhet ne s’est pas borné, toutefois, à constater la présence de ce 
sel dans les bains d’argentüre et sa propriété d’argenter les métaux, sous 
l'influence de la pile; mais, procédant par la voie analytique, il a déterminé 
la quantité exacte de cyanure de potassium et d’argent fournie, avec un 
excès de cyanure d'argent, par un poids connu soit de cyanoferrure, soit 
de cyanoferride de potassium, et s’est assuré que, depuis les premières, jus- 
qu'aux dernières cristallisations, le sel que laissent déposer les dissolutions 
consiste exclusivement en cyanure double de potassium et d'argent. 

» Ainsi 10 grammes de cyanoferrure de potassium (K? Fe Cy°), après une 
ébullition prolongée avec un léger excès de cyanure d’argent, ont fourni 
à M. Bouilhet 18#,339 de cyanure double de potassium et d’argent, au lieu 
de 18,820 qu'indique la théorie. 

» Cent parties de prussiate rouge (cyanoferride de potassium — Fe? K*Cy°) 
lui en ont fourni 182,8; et, dans la supposition où les 3 équivalents de 
potassium contenus dans ce sel se seraient unis à 3 équivalents de cyanure 
d'argent, on aurait dû obtenir 181,3 de sel double. On voit que le résultat 
fourni par l'expérience se confond, pour ainsi dire, avec le nombre 
théorique. 

» Pour s'assurer de la véritable composition du cyanure double de 
potassium et d'argent, provenant des trois sources dont il vient d’être ques- 
tion, M. Bouilhet a décomposé ce sel par un excès d’acide sulfurique, et 
calciné au rouge le mélange évaporé à siccité jusqu’à ce qu'il ne perdit plus 
rien de son poids. Le mélange de sulfates de potasse et d'argent résultant de ce 
traitement ayant été dissous dans l'acide azotique, l'acide sulfurique a éte 
dosé à l’état de sulfate de baryte, et l’argent à l’état de chlorure. Quant au 
potassium, il a été apprécié par différence. Une autre partie de la même 
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substance a été brülée avec les précautions usitées pour l’analyse des 
matières organiques azotées. Cette expérience a fait connaître la proportion 
du carbone et de l'azote, et, par cela même, celle du cyanogène. 

» Ces analyses, que M. Bouilhet a eu soin de multiplier et de contrôler 
de diverses manières, confirment la formule K Cy, AgCy assignée au cya- 
nure double de potassium et d'argent. | 

» La réaction pendant laquelle ce sel prend naissance est accompagnée 
d'un dégagement de vapeur prussique et de la formation d’un précipité dont 
il était utile d'apprécier la nature : cette étude forme le complément du 
travail de M. Bouilhet. Nous allons résumer les principaux résultats aux- 
quels il est parvenu, et dont quelques-uns étaient d’ailleurs connus depuis 
longtemps. 

» Quand on met un sel d'argent en contact avec le cyanoferrure de 
potassium, il se fait un nouveau sel à base de potasse et du cyanoferrure 
d'argent. L'équation suivante offre un exemple de cette décomposition : 


2 (AgO, AzO*) + FeK°Cy° = 2(KO,AzO*) + Fe Ag? Cy. 


» Le cyanoferrure d’argent, qui est très-instable, se dédouble bientôt 
en protocyanure de fer et en cyanure d'argent. 

» Le cyanure d'argent décompose à son tour le cyanoferrure de potas- 
sium suivant l'équation suivante : 


2 (Ag Cy) + FeK°Cy° = Fe Cy + 2 (Ag Cy, K Cry). 


» En analysant cette décomposition qui se réalise en deux phases diffé- 
rentes, on voit que 2 équivalents d’un sel d’argent, d’azotate par exemple, 
agissent sur 2 équivalents de sel jaune pour produire 2 équivalents de 
protocyanure de fer et 2 équivalents de cyanure double de potassium et 


d'argent : 
2(AgO, AzO*)+9 (FeK° Cy5)—2 (Fe Cy)+2(AgCy, KCy)+2(KO, AzO'). 


‘» En opérant à l'abri du contact de l'air, le précipité de cyanure de fer 
qui se forme présente la couleur et les caracteres du protocyanure de fer, et 
particulièrement celui de devenir bleu au contact de l’oxygène et de l’eau 
de chlore. 

» Une réaction absolument analogue a lieu lorsqu'on substitue le cyano- 
ferride au cyanoferrure de potassium ; seulement, le précipité de cyanure de 
fer est d’une couleur bleue légèrement verte, au lieu d’être blanc-grisätre, 
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et une ébullition prolongée le change complétement en hydrate de sesqui- 
oxyde de fer d’un rouge brique. Cette dernière transformation s'explique 
facilement : le sesquicyanure de fer, en décomposant l'eau, produit du 
peroxyde de fer et de l’acide cyanhydrique que l'auteur a pu facilement 
recueillir et dont l'odeur est d’ailleurs très-sensible pendant toute la durée 
de la réaction. 

» En résumé, les sels d’argent produisent avec le sel rouge de potassium 


un précipité de cyanoferride d’argent : 
3(AgO, AzOS) + Fe? K'Cy° = 3(KO, AzO°) + Fe” Ag° Cy”. 


» Ce dernier sel se dédouble en second lieu en sesquicyanure de fer 


Fe? Cy* et en cyanure d'argent : 
Fe? Agt Cyf — Fe? Cy° + 3(AgCy). 


» Le cyanure d'argent agit à son tour sur le cyanoferride de potassium, 


d'apres l’équation suivante : 
3 Ag Cy + Fe? K° Cy' = Fe? Cy° + 3(K Cy, Ag Cy). 


» L’affinité réciproque du cyanure de potassium et du cyanure d’argent 
ne se manifeste pas seulement dans les réactions que nous venons d’ana- 
lyser : M. Bouilhet rappelle, dans son Mémoire, une expérience fort curieuse 
de MM. Glassford et Napier qui montre l'énergie avec laquelle le cyanure de 
potassium tend à se substituer aux corps unis à l'argent pour produire le 
sel double tant de fois cité dans ce Rapport. 

» Lorsqu'on met en contact 4 équivalents de cyanure de potassium avec 
1 équivalent de cyanoferrure d’argent, il se forme 2 équivalents de cyanure 
double de potassium et d’argent et 1 équivalent de cyanoferrure de potas- 
sium : 


4K Cy + Fe Ag? Cy' = 2 (K Cy, Ag Cy) + Fe K? Cy2. 


» Cette décomposition est si facile et si nette, que MM. Glassford et Napier 
et, apres eux, M. Bouilhet ont pu retrouver, à 1 pour 100 près, tout le cyano- 
ferrure de potassium employé à précipiter l'argent. 

» Enfin, pour terminer ce qui est relatif à la question assez délicate de 
la nature des corps résultant de l’action respective des cyanures et des 
cyanoferrures sur le sel d'argent, nous ajouterons que si l’on fait agir direc- 
tement le cyanure d’argent sur le cyanoferrure de potassium, la dissolu- 
tion devient sur-le-champ alcaline par l'élimination d’une certaine quantité 
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de cyanure de potassium : 
2 AgCy + FeK? Cy° = 2 K Cy + Fe Ag’ Cyr. 


» Après une ébullition prolongée, le cyanoferrure d'argent se dédouble 
en cyanure de fer et en cyanure d'argent qui s’unit avec le cyanure même 
de potassium, pour produire 2 équivalents de sel double K Cy, Ag Cy. 

» Avant les expériences dont nous venons de présenter une analyse 
sommaire, la théorie de l’argenture restait tout entière à trouver, car on 
ignorait la forme sous laquelle se trouve l'argent dans les divers bains dont 
les prussiates font partie : en montrant que le cyanure double de potassium 
et d'argent est le seul composé d'argent qui prenne naissance dans ces 
réactions, M. Bouilhet à été conduit à une explication très-simple des 
phénomènes qui s’y rapportent. 

» Sa théorie, fondée sur des faits certains, démontre de la maniere la 

. plus claire que l'agent qui produit l’argenture est constamment le même, 
quel que soit le prussiate que l’on emploie, que ce soit un cyanure simple 
alcalin, un cyanoferrure ou un cyanoferride. 

» Pour arriver à cette conclusion importante, M. Bouilhet a dû surmonter 
bien des difficultés, et il a certainement fait preuve de persévérance et d’ha- 
bileté; aussi vos Commissaires n’hésitent-ils pas à demander à l’Académie 
qu'elle veuille bien ordonner l'insertion du Mémoire de l’auteur dans le 
Recueil des Savants étrangers. » 

Les conclusions de ce Rapport sont adoptées. 


NOMINATIONS. 


L'Académie procède, par la voie du scrutin, à la nomination d'un 
Académicien libre en remplacement de M. Maurice. 

Avant que l’on passe au scrutin, M. le Secrétaire perpétuel donne lecture 
d’une Lettre de M. Vallée, qui déclare renoncer, pour cette fois, à sa 
candidature. 

Au premier tour de scrutin, le nombre des votants étant 63, 


M. F. Delessert obtient, . . . . . 15 suffrages. 
MisCharBonaparte: 2404002 4 
AB Dubois (d'Amiens): 
MurMalierdin ele meurent: ram EG 
MosBienaÿménæatimennns te à 
Mi nard a: anse or dcr tt 
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Aucun des candidats n’ayant réuni la majorité absolue, l'Académie pro- 
cède à un second tour de scrutin. 
Le nombre des votants restant le même, 


M. F. Delessert obtient. . . . . - 23 suffrages. 
M. Ch. Bonaparte... +. . . . : 22 | 
M. Dubois (d'Amiens) . . . . . . 12 

Mr Walfetdim Rte MUR" 5 

M: Bienne Teen ImReEe 1: 


Aucun des candidats n'ayant encore obtenu la majorité absolue des suf- 
frages, on doit procéder à un troisième tour de scrutin, qui, cette fois, est 
un scrutin de ballottage. | 

Le nombre des votants restant toujours le même (63), majorité 32, 


M. F. Delessert obtient. . . . . . 37 suffrages. 
M ChiyBonapartet guest 440 


Il \ a un billet blanc et un billet déclaré nul. 
M. F. Dexesserr, ayant réuni la majorité absolue des suffrages, est pro- 
clamé élu. Sa nomination sera soumise à l'approbation du Président de la 


République. 
MÉMOIRES LUS. 


CHIMIE. — Recherches sur le cobalt; par M. E. Freuy. 
(Extrait par l’auteur.) 
(Commissaires, MM. Thenard, Dumas, Pelouze.) 


« J'anuonçais, il y quelques mois, à l’Académie, l'existence d’une série 
nouvelle de sels ayant pour bases les éléments de l’ammoniaque et des dif- 
férents oxydes de cobalt. 

» Depuis cette époque, mon travail a pris une assez grande extension, 
les séries se sont multipliées, et je viens aujourd’hui soumettre au jugement 
de l’Académie un premier Mémoire dans lequel je fais connaître le mode 
de production, les propriétés et la composition des nouveaux corps que je 
désigne, d’une maniere générale, sous lenom de sels ammoniaco-cobaltiques, 
et qui prennent naissance dans l’action de l’ammoniaque et de l’oxygène 
sur les sels de cobalt. 

Ne pouvant décrire ici mes expériences avec détail, je me contenterai 
de reproduire quelques-unes des considérations qui résument les résultats 
principaux que j'ai obtenus. 
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» Tous les sels de cobalt, traités à l'abri de l'oxygène par un grand excès 
d’ammoriaque liquide, forment une premiere série de sels qui cristallisent 
souvent avec régularité; j'ai obtenu le chlorure de cette série en octaèdres 
volumineux. Ces sels sont altérés par l'oxygène qu'ils absorbent immédiate- 
ment ; l’eau les décompose et les transforme en sous-sels insolubles qui sont 
colorés en vert ; l’'ammoniaque les dissout sans les altérer ; la base quater- 
naire qui entre dans la composition de ces sels se dédouble en présence 
de l’eau, et donne 3 équivalents d’ammoniaque pour 1 équivalent de 
protoxyde de cobalt; l’'ammoniaque se trouve dissimulée dans ces sels et 
ne se manifeste que lorsque la base se décompose. M. H. Rose avait déjà 
décrit des combinaisons d’ammoniaque et de sels de protoxyde de cobalt, 
mais il n’opérait pas dans les conditions que je viens d'indiquer ; il sou- 
mettait, comme on le sait, les sels de cobalt pulvérisés à l'action du gaz 
ammoniac. : 

» Je passe maintenant aux séries qui se forment sous la double influence 
de l’ammoniaque et de l'oxygène. 

» Lorsqu'un sel de cobalt soluble ou insoluble est traité par l'ammo- 
niaque et soumis ensuite à l’action de l'oxygène, il peut produire plusieurs 
séries nouvelles de sels dans lesquelles les acides sont saturés par des bases 
quaternaires dont les éléments sont : le cobalt, l’oxygène, l'azote et l’hy- 
drogène. Lorsque ces bases se décomposent en présence de l’eau, elles don- 
nent de l’ammoniaque et un oxyde qui est toujours plus oxygéné que le 
protoxyde de cobalt; l’oxyde qui se précipite est ordinairement le sesqui- 
oxyde de cobalt Co? O*, et il est souvent accompagné d’un dégagement 
d'oxygène. Cet excès d'oxygène, qui se dégagé quelquefois avec abondance 
au moment où ces sels se décomposent, ou qui se retrouve dans le sesqui- 
oxyde de cobalt, me paraît être la propriété cäractéristique de ces nouvelles 
classes de sels que je nomme ammoniaco-cobaltiques suroxygénés, pour les 
distinguer des séries qui se produisent à l'abri de l'air. En étudiant avec 
soin les propriétés et le mode de production de ces sels ammoniaco-cobal- 
tiques suroxygénés, j'ai pu les classer en quatre séries dont je vais donner 
les caractères principaux. 

» Les sels de la premiére série sont d’un vert olive; ils se produisent 
directement en exposant à l'air une dissolution concentrée d'un sel de 
cobalt ammoniacal. J'ai obtenu à l’état cristallisé le sulfate et l’azotate de 
cette série; ces sels ne sont stables qu’en présence d’un excès d'armes 
niaque ou lorsqu'on les a soumis à une dessiccation complète : des qu'on 
les met en contact avec l’eau, ils se décomposent, dégagent de Poxygène, et 
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laissent déposer un sous-sel vert. Les analyses que je donne dans mon 
Mémoire démontrent que la base quaternaire de cette série contient les 
éléments de l'ammoniaque et d’un bioxyde de cobalt inconnu à l’état de 
liberté, dont la formule serait GoO! : cet oxyde correspondrait au peroxyde 
de manganése. 

» Ces sels verts, en se décomposant, soit par l’action seule de l'eau, soit 
sous l'influence des acides ou en présence des sels ammoniacaux, donnent 
naissance aux trois autres séries de sels ammoniaco-cobaltiques suroxy- 
génés. Les bases qui entrent dans ces trois dernières séries sont quaternaires 
comme les précédentes ; en se dédoublant en présence de l’eau elles donnent 
toutes de l’ammoniaque et du sesquioxyde de cobalt : elles ne diffèrent 
entre elles que par le nombre des équivalents d’ammoniaque entrant dans 
leur constitution. 

» Les sels de la deuxième série sont bruns, déliquescents et incristalli- 
sables; ils se produisent lorsqu'on laisse décomposer lentement à l'air les 
liqueurs ammoniacales qui tiennent en dissolution les sels verts. 

» J'obtiens les sels de la troisième série en décomposant les sels verts 
par l'eau, ou par un excès d’acide; cette transformation est toujours 
accompagnée d’un dégagement d'oxygène. Ces sels sont remarquables par 
leur cristallisation; les cristaux sont jaunes, rouges ou de couleur grenat : 
le chlorure de cette série cristallise en octaèdres réguliers. J'ai obtenu 
trois sulfates qui diffèrent entre eux par les proportions d'acide; le premier 
de ces sels, qui se produit en présence d’un grand excès d'acide sulfurique, 
cristallise en petits prismes rouges; le second est d’un jaune d’or mussif ; 
_le troisième est grenat, ses cristaux sont volumineux et appartiennent au 
deuxième système cristallin, ils présentent la forme du prisme droit à base 
carrée avec pointement à quatre faces sur les bases. L’azotate cristallise en 
belles tables jaunes. 

» Enfin les sels de la quatrième série sont ordinairement colorés en rose 
violacé; le chlorure qui a été décrit par plusieurs chimistes s’obtient en 
faisant bouillir les sels verts ou bruns avec un excès de sel ammoniac : ce 
chlorure, qui est remarquable par sa belle couleur, est décomposé par les 
sels d'argent et donne les autres sels de cette série. Tous les sels que Je viens 
de décrire forment, avec les chlorures de mercure et de platine, des combi- 
naisons qui sont souvent cristallines. 

» Tels sont les faits principaux qui se trouvent développés dans le 
Mémoire que j'ai l'honneur de présenter aujourd’hui à l'Académie : ils 
établissent l'existence incontestable de cinq séries de sels am moniaco-. 
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cobaltiques qui différent entre eux par leurs propriétés et leur composition, 
mais dont les bases quaternaires sont formées des mêmes éléments, c’est-à- 
dire d'oxygène, de cobalt, d'hydrogène et d'azote. | 

» Sans vouloir entrer ici dans les discussions que soulève l’existence de 
sels nombreux ayant pour bases les éléments de l’ammoniaque et les oxydes 
différents d’un même métal, je dois dire cependant que les bases ammo- 
maco-cobaltiques viennent se placer nécessairement à côté de ces corps 
intéressants contenant du platine qui, dans ces derniers temps, ont été 
étudiés avec soin par MM. Gros, Reiset et Raewsky; les hypothèses qui 
ont été faites sur la constitution de ces bases s'appliquent évidemment aux 
composés que j'ai décrits dans ce Mémoire. 

» On voit donc augmenter chaque jour le nombre de ces bases ammo- 
niaco-métalliques qui présentent une certaine analogie avec les bases orga- 
niques artificielles dérivées également de l’'ammoniaque et qui, depuis 
quelques années, excitent avec tant de raison l'attention des chimistes. 

» Dans un autre travail, j'étendrai à d’autres métaux les observations que 
j'ai faites sur le cobalt. » 


ÉCONOMIE RURALE. — Du noir animal résidu de raffinerie, de sa nature, de 
son moule d'action sur les végétaux, de son emploi en agriculture et des 
avantages économiques qui doivent résulter de cet emploi ; par M. À. pe 
ROMANET. 


(Commissaires, MM. Chevreul, Dumas, Boussingault, Payen.) 


« Des diverses observations contenues dans ce Mémoire, je crois, dit 

l'auteur en terminant, qu'on peut déduire très-naturellement la théorie du 
mode d'action du noir animal, résidu de raffinerie, sur la végétation : 
__» Premièrement, le noir ne produit pas d'effet sensible sur les vieilles 
terres ; donc il ne contient pas à lui seul tous les éléments constitutifs des’ 
plantes alimentaires que nous cultivons. En effet, les détritus végétaux, qui 
se trouvent si abondamment dans les terres neuves, manquent compléte- 
ment dans les terres usées. Dés lors, c’est le fumier d’étable qui convient à 
ces dernières, parce que, étant composé en grande partie de paille de blé 
et autres débris de végétaux unis à une certaine quantité de déjections ani- 
males, il présente plus complets, bien que moins puissants, les éléments 
indispensables à la nourriture des céréales et de presque toutes les plantes’ 
économiques. 

» Deuxièmement, si, lorsqu'on emploie pour engrais le noir animal, on 
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peut semer la même céréale dans une terre neuve pipsieute années de suite, 
sans observer de diminution dans les produits, c'est parce que cette terre 
contient une quantité surabondante de détritus végétaux éminemment fer- 
tilisants, et qu'il suffit, pour obtenir de beaux produits, de lui fournir les 
matières de nature différente qui lui manquent et qu’exigent les céréales ; 
mais, en même temps, il faut renouveler chaque année l'application de 
l’engrais, parce que ces principes, fournis par le noir animal, sont, pour la 
plupart, si facilement assimilables, qu'ils se trouvent immédiatement absor- 
bés, et qu’il en reste fort peu dans le sol quand le blé a accompli sa période 
de _ 

Troisièmement, ces terres neuves produiraient, avec du fumier ordi- 
naire, et sans le concours du noir animal, d’abondantes récoltes, si seule- 
ment on laissait écouler, après le défrichement et la division de leurs par- 
ties, un espace de temps suffisant pour permettre à l'air atmosphérique de 
déposer dans le sol certains éléments nutritifs indispensables à la végétation 
des plantes alimentaires; donc, en fournissant instantanément à ce sol in- 
complet, quoique si riche, les matières qu’il ne possède pas encore, le noir 
ne fait que devancer et accroître l’action lente et régulière des agents météo- 
rologiques dont l'air est le véhicule, notamment l’action des pluies, qui 
versent incessamment de l’ammoniaque dans le sol, mais avec parcimonie, 
tandis que l’albumine du sang que contient le noir de raffineries dégage, 
au contraire, l’ammoniaque avec une grande abondance, en se décom- 
posant dans le sol. 

Quatrièeèmement, le noir animal nous fait obtenir des céréales dans ces 
terres neuves ou de bruyère, qui, sans son concours, ne produisent, au 
moment où on les défriche, que des bruyères, des carex, des joncs; et autres 
plantes peu propres à la nourriture des animaux; puis, d'autre part, il suf- 
fit, pour rendre la terre de bruyère apte à produire de belles récoltes en 
céréales, avec le seul concours des engrais ordinaires, qu’elle ait reçu une 
ou, au plus, deux applications de noir animal; donc le noir neutralise cer- 
tains principes dont sont imprégnés ces sortes de terrains, désignés de tout 
temps par les cultivateurs du centre de la France sous [a dénomination, très- 
remarquable, de terrains amers ; principes qui sont aussi nuisibles à la cul- 
ture des plantes alimentaires qu’ils sont favorables à la végétation des joncs, 
des bruyéres, et autres plantes de ce geure. 

» Mais quels sont ces principes amers ? Beaucoup d'auteurs, et notam- 
ment M. Chevreul, ont signalé la présence du tannin, ou acide tannique, 
dans la tourbe et dans la terre de bruyére. Mais aucun de ces auteurs. 
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n'indique ce qui se passe dans cette circonstance. Pour trouver la solution 
de cette question, il ne faut pas perdre de vue que la présence d’un agent 
conservateur énergique peut seule expliquer l'accumulation, pendant plu- 
sieurs siècles, des détritus végétaux qui composent la terre de bruyère et 
aussi la tourbe; on sait que les marais ne renferment pas tous de la tourbe, 
on sait que les terrains qui se couvrent de bruyères ne contiennent pas 
tous de la terre de bruyère, pas plus que tous les caveaux ne conservent les 
corps qu'on y ensevelit, comme les conservent le caveau de l’église Saint- 
Michel à Bordeaux, et la chapelle basse du couvent de Kreitzherg, près 
Bonn. Tout le monde à vu, particulièrement dans le Gâtinais, dans le 
Maine, etc., de vastes surfaces qui sont couvertes de bruyère, et, quand on 
arrache cette bruyere, on trouve un sol blanchâtre, ne contenant pas une 
parcelle de détritus végétal. 

» L’accumulation lente et progressive des corps organisés qui composent 
la tourbe et la terre de bruyère indique donc nécessairement une consti- 
tution particulière du sol, et révele, dans ce sol, la présence d’un agent 
spécial, agent tellement puissant, qu'en Sologne, où la bruyère couvre sou- 
vent, comme dans beaucoup d’autres contrées, le sol des bois taillis, j'ai 
vu maintes fois, dans des bois exactement clos et sévèrement interdits à la 
pâture depuis qu'ils avaient été coupés, du crottin de mouton en quantité 
considérable conservé intact, au bout de quatre et cinq ans, entre le sol et 
des tiges et feuilles desséchées de bruyère, et chacun sait que dans tout 
autre terrain, ce crottin ainsi enfoui sous les feuilles se serait trouvé décom- 
posé et aurait disparu après quelques mois seulement. 

» Ces agents énergiques, qui ont présidé à la formation de la terre de 

bruyère et de la tourbe, ce sont les acides bruns analogues au tannin ou 
acide tannique, principe amer, éminemment conservateur des corps orga- 
nisés. Ils se trouvent sans doute, dans la terre de bruyère, associés 
à d’autres acides dont l’action concourt au même résultat, notam- 
ment à de l'acide carbonique, comme l'ont indiqué M. Ad. Brongniart et 
d’autres auteurs. Or ces acides bruns se rencontrent abondamment dans la 
noix de galle, dans l'écorce du chêne, dans l'écorce de certains résineux, 
de l’aulne, du sumac et de beaucoup d’autres végétaux peu propres, ou 
même tout à fait impropres à la nourriture des animaux, tandis qu'on n’en 
trouve pas-trace dans le tissu des céréales et des autres plantes alimentaires. 
Il est donc rationnel d'admettre que ces acides sont contraires à la végétation 
de ces mêmes plantes, et que c’est en paralysant leur action que le noir 
rend immédiatement fertiles les terres neuves ou de bruyère. 
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» Cinquièmement, si certaines bases du noir animal neutralisent, comme 
je viens de le dire, les principes amers ou acides que contient la terre de 
bruyère, c’est nécessairement en se combinant avec ces mêmes principes ; 
or cette combinaison doit entrer pour beaucoup dans les effets merveilleux 
que produit le noir, et si elle n'avait pas lieu, ces effets seraient beaucoup 
moindres. Si donc les phosphates que contient le charbon d’os neutralisent 
l'acide qui abonde dans la terre de bruyère, c’est en se combinant avec cet 
acide qui les rend eux-mêmes solubles dans l'eau et dès lors facilement 
assimilables ; en sorte que ce sont précisément ces phosphates devenus so- 
lubles qui fournissent aux céréales la quantité considérable d'acide phos- 
phorique que l'analyse fait reconnaitre dans les grains, et particulièrement 
dans le froment. 

» Mais si l'acide venait à manquer dans la terre de bruyère, s’il avait 
déja été absorbé par de la marne ou de la chaux mélangées avec le sol dans 
des proportions considérables, ou bien si déja il avait été peu à peu neutra- 
lisé comme cela a lieu dans les parties de landes qui servent habituellement 
de passage aux animaux domestiques par l'effet des déjections de ces ani: 
maux, alors l’action si puissante des phosphates, qui résulte principalement 


de leur prompte décomposition, serait plus lente et moins énergique, cette 


action enfin se trouverait notablement modifiée et amoindrie. Cela explique 
naturellement l’infériorité des céréales obtenues, à l’aide du noir, sur les 
parties des landes ou bruyères qui servent de passage aux bestiaux; cela 
explique également cette incompatibilité avec la marne et la chaux que 
MM. Chambhardel et de Gourcy ont signalée, mais sans en indiquer la 


» Donc, en résumé, le noir animal résidu de raffinerie ne produit pas 
d'effet sensible sur les vieilles terres, ainsi que l’a prouvé l'observation, 
parce qu'elles sont épuisées d’humus végétal, et qu’il ne peut leur en resti- 
tuer, comme ferait le fumier d’étable, puisqu'il n’en contient pas lui-même. 

» À l'égard des terres neuves ou de bruyère, le noir animal complète les 
principes éminemment fertilisants, mais de nature végétale seulement, que 
contient la terre de bruyère, en lui fournissant, sous une forme prompte- 
ment assimilable, les éléments (nécessaires aux plantes alimentaires) qui lui 
manquent, et notamment l'azote que dégage, sous forme d’ammoniaque, 
l'albumine du sang. 

» Il devance et accroit, dans une proportion considérable, l’action régu- 
liére, mais lente et restreinte de l’air, de la pluie et des autres agents mé- 
téorologiques. 


nm 
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» Il neutralise instantanément les principes amers et acides de la terre 
de bruyère, principes à la fois contraires à la culture des plantes alimen- 
taires, et favorables à la végétation des plantes impropres à la nourriture 
des animaux. 

» Enfin, les phosphates que contient le charbon d'os, se combinant avec 
les acides répandus dans la terre de bruyère (non marnée), deviennent, par 
l'effet de cette combinaison même, solubles dans l'eau, et fournissent des 
lors amplement aux céréales les quantités d'acide phosphorique que ces 
plantes, et surtout le froment, exigent impérieusement. » 


MÉMOIRES PRÉSENTÉS. 


BF. Le Minisree DE La Guerre transmet un Mémoire de M. Z. Ordinaire 
de Lacolonge, capitaine d'artillerie, inspecteur de la poudrerie de Saint- 
Médard, et invite l’Académie à lui faire connaître le jugement qui aura été 
porté sur ce travail. 


Le Mémoire, qui a pour titre : Vouvelles recherches sur la théorie des 
ventilateurs insufflants, est renvoyé à l'examen d’une Commission com- 
posée de MM. Poncelet, Morin et Combes. 


ANATOMIE COMPARÉE. — Observations sur un travail de M. Dareste, ayant 
pour titre : Mémoire sur les circonvolutions du cerveau ; par M, Pigrre 
€RaTIoLET. (Extrait par l’auteur.) 


(Renvoi à la Commission nommée pour le Mémoire de M. Dareste.) 


« M. Dareste a ‘présenté à l’Académie des Sciences, dans la séance du 
26 janvier, un travail ayant pour titre : Mémoire sur les circonvolutions du 
cerveau. Un extrait fort précis de ce travail a été donné par l’auteur et 
inséré dans les Comptes rendus de l’Académie. 

» M. Dareste y pose en principe, d’après la comparaison attentive de 
tous les faits que la science possède, que le plus ou moins de déve- 
loppement des circonvolutions cérébrales n’est point en rapport avec le 
développement des facultés intellectuelles, mais qu'il suit uniquement le 
développement de la taille. Or, suivant lui, le développement de l'intelli- 
gence est plus considérable dans les petites espèces que dans les rames 
« Ce résultat, ajoute l’auteur, est tout à fait contraire à l'opinion générale- 
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» ment admise, que le développement de ces circonvolutions est une con- 
» dition de l'intelligence, puisque les petites espèces, qui ont, relative- 
» ment, la plus grande masse cérébrale, ont le cerveau lisse où presque 
» lisse. » 

» Ces propositions ne sont pas absolument nouvelles. Déjà Gall et, après 
lui, M. Cruveilher avaient admis que le développement des circonvolutions 
est relatif au volume du cerveau considéré en masse. 

» M. Leuret a cru devoir critiquer le sens trop général de cette propo- 
sition; mais il reconnait que, dans chaque famille naturelle, les plus 
grands cerveaux ont plus de circonvolutions que les plus petits. Toutefois, 
il ne formule cette remarque qu'avec une certaine réserve. 

» Cette proposition est presque identique avec celle qui a été formulée 
par M. Dareste; et, en effet, dans une même famille, les plus grands cer- 
veaux, considérés d’une maniere absolue, et non relativement au poids du 
corps, appartiennent, en général, aux plus grandes espèces. 

» Mais M. Leuret n’attachait point à cette manière de voir un sens ab- 
solu ; M. Dareste la généralise, il la formule comme une règle nécessaire, et 
d'une application universelle. 

» Je pense qu’à cet égard ce savant a été induit en erreur. Je crois être 
arrivé à le démontrer dans une suite d'observations que j'ai l'honneur 
d'adresser à l’Académie. : 

:» Ces observations, déjà très-concises, ne peuvent être résumées ; qu'il 
me soit permis, du moins, de citer iei quelques faits très-précis : 

» 1°. Le Castor a un cerveau lisse; l’Échidné épineux, le Cochon 
d'Inde, la Belette, animaux plus petits que le Castor, ont des circonvolu- 
. TIOns. 

» Un Renard a plus de circonvolutions qu'un Kanguroo géant. 

» Un Mouton a des circonvolutions plus sinueuses, plus compliquées 
qu'un Ours. La loi formulée par M. Dareste n’est donc point absolue, prise 
dans un sens général. | 

» 2°. Prise dans un sens plus spécial, elle est d’une application habi- 


tuelle, il vrai, mais, ainsi que M. Leuret l’avait pressenti, elle n’est point 
nécessaire, elle n’est point absolue. » 

» En effet, des observations nombreuses sur les cerveaux des Carnas- 
siers, n’ont démontré qu’elles ne s'appliquent rigoureusement ni aux Ours, 
ni aux espèces du genre Félis. | 


» (est ainsi que le cerveau de l’Ocelot, l’un des plus petits Félis, a plus 


( 207 ) 
de circonvolutions que le cerveau de plusieurs grandes espèces, telles que 
le Guépard et le Puma. 

» L'Ours euryspile, l’une des plus petites espèces du genre, a plus de 
circonvolutions que l’Ours blanc, l’une des plus grandes. 

» Je pourrais multiplier ces exemples, mais ceux-ci sont évidents et pré- 
cis. Quant aux conclusions que M. Dareste à formulées, au sujet des cir- 
convolutions considérées dans leur rapport avec le développement de l’in- 
telligence, il nous semble que les faits sont très-loin d’être favorables à sa 
théorie; et, en effet, les Orangs, les Troglodytes, les Ours, les Phoques, les 
Chiens, les Dugongs, les Dauphins, animaux que l’on considère comme 


plus intelligents que les autres, ont à la fois une grande taille et des circon- 
volutions tres-apparentes. » 


PHYSIQUE. — Sur des changements de l'intensité magnétique coïncidant 
avec la durée d’une éclipse. (Lettre de M. Exox.) 


(Commissaires, MM. Arago, Becquerel, Pouillet, Babinet.) 


« J'ai l'honneur de soumettre à l’Académie les résultats d’une expérience 
qui confirme une observation faite pendant l’éclipse de Soleil du 28 juillet 
dernier, et qui fut alors jugée douteuse, n'ayant pu avoir lieu dans des 
circonstances aussi favorables que celle dont il s’agit ici. Voici les détails 

et les résultats remarquables de cette expérience qu'il sera facile de renou- 
veler prochainement. 

» Le 21 janvier, à 5 heures du matin, c’est-à-dire quarante-deux minutes 
avant le commencement d’une éclipse de Soleil invisible en Europe, j'ai dis- 
posé, à l'abri de toute influence accidentelle, une boussole de déclinaison 
qui m'est bien connue, en l’éclairant de la lumière d’une bougie disposée 
de telle sorte que les rayons traversaient, sans convergence, une substance 
presque athermane, l’eau pure, qui absorbait les rayons calorifiques en 
grande partie. Une montre à secondes, bien exacte, était entre les mains 
d’un assistant qui marquait aussi les résultats. Je déviai alors de 60 degrés 
l'extrémité sud de l’aiguille, son pôle boréal, à l’aide d’une pointe d'ivoire, 
puis, à un battement de seconde, enlevant à l’ouest la pointe contre laquelle 
s’appuyait l'aiguille, j’abandonnai celle-ci à elle-même; elle oscilla avec 
une grande régularité, et je comptai exactement le nombre des oscillations 
accomplies par minute. Le tableau suivant renferme les résultats. 
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DURÉE NOMBRE NOMBRE 
des observations. des observations. des oscillations par minute. 


6 observations. 32,00 
33,00 

; 33,00 

4 observations. a 
32,50 
33,00 
33,00 
33,00 
33,00 


4 observations. 


92, 75 variées, mais toutes def 


19 observations. Te pe 


7 observations. 32 constamment. 


* 


» La même expérience, répétée identiquement le lendemain 22, donna, 
de 5 heures à 9 heures du matin, en soixante observations, constamment 
trente-deux.oscillations par minute, sans variation bien appréciable. 

» Pour l'observation du 21 janvier, la température de 10 degrés centi- 
grades n’a pas varié de 0°,5 dans le local où s’est faite l’observation. 

» Ces résultats réalisent la prévision exprimée dans ma Note du 11 août 
dernier, que, même dans les lieux où une éclipse est invisible, les variations 
des vitesses d’oscillation d’une aiguille aimantée permettront d’en suivre les 
phases. — Jose donc soumettre à l’Académie la prière instante et respec- 
tueuse de faire renouveler et contrôler par une Commission, au moment 
des prochaines éclipses de Soleil invisibles à Paris ( 17 juinet 1 1 décembre), 
les observations dont il s’agit dans cette Note, et dont il ne m'’appartient 
pas d'apprécier la valeur. » 


PHYSIQUE. — Sur divers phénomenes d'électricité produits par une machine 
a plateau perfectionnée par MM. Steiner. [ Note de M. Buas, de l'École 
ecclésiastique de Vals près le Puy (Haute-Loire) |. 


(Commissaires, MM. Pouillet, Despretz.) 


« MM. Steiner s'étant présentés à nous, munis d’attestations tres-favo- 
rables à leur système de perfectionnement, nous leur confiâmes une 
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machine à plateau de verre bleu, de r centimètre environ d'épaisseur sur 
96 centimètres de diamètre, munie de deux conducteurs en cuivre de dimen- 
sions proportionnées. C'était une bonne machine, mais qui ne présentait 
d’ailleurs à l’observation aucun phénomène différent de ceux qui se trou- 
vent décrits dans les Traités d'électricité statique. A peine eut-elle été modi- 
fiée suivant le système de MM. Steiner, que, outre l'abondance extraordi- 
naire de fluide électrique développé , comparativement à sa puissance 
antérieure, nous vimes se manifester divers phénomènes nouveaux pour 
moi et pour plusieurs professeurs de physique que j'en ai rendus témoins. 

» 1°. Et d’abord, l’un des plus remarquables est celui des étincelles circu- 
laires très-fortes et très-brillantes qui partent fréquemment et spontanément 
des rebords proéminents des ressorts métalliques au moyen desquels Les 
coussins sont pressés contre le disque. Ces étincelles se dirigent vers les 
mâchoires armées de pointes, et cela en suivant le plateau, mais en sens 
inverse de son mouvement ; de sorte qu'elles décrivent des arcs de cercle 
de rayon égal à la distance du point de départ à l’axe de rotation. Ces 
rayons variables sont compris entre les limites extrêmes de 20 à 45 centi- 
mètres environ; ce qui donne pour un quart de cireonférence de 30 à 80 
centimètres de longueur ou de parcours aux étincelles. 

» 2°, On peut provoquer à son gré la production de ce phénomène re- 
marquable en appliquant un excitateur quelconque à la surface du disque 
en mouvement, soit le long du coussin, soit en tout autre point de cette 
portion de surface libre qui est comprise entre le coussin et la mâchoire, 
et cela dans chacun des quarts de cercle non recouverts par les armatures 
de taffetas. 

» 3°. Si l’on porte l’excitateur sur la région centrale du plateau qui n’est 
jamais soumise au frottement, pourvu qu'on reste à plus de 1 décimètre de 
l’axe, on obtient encore des étincelles circulaires plus ou moins longues, 
quelquefois égales à une demi-circonférence, mais d’une espèce différente 
des premières; car, tandis que celles du centre sont constamment d’une 
couleur violet-rose, et se réduisent à un filet très-mince, îes autres, au con- 
traire, sont le plus souvent tres-blanches et très-volumineuses. 

» 4°. Si l'on enlève au disque une de ses armatures de soie, et qu'on 
porte l’excitateur sur un point de la surface frottée du plateau, qui, dans 
son mouvement de rotation, n’est pas encore arrivée jusqu'à la mâchoire, 
on obtient encore des étincelles circulaires de la deuxième espèce (c’est-a- 
dire roses et minces) se dirigeant du point de contact vers le coussin, sui- 
vant un arc de cercle, et toujours, du moins en apparence, en sens inverse 
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du mouvement du plateau. Pour obtenir alors l’étincelle blanche ordinaire 
à zigzag, il faut rapprocher beaucoup (à 4 ou 5 centimètres) l’excitateur 
de la mâchoire; tandis que partout ailleurs, avec cette même machine, et 
en se servant d’un disque métallique à large surface, on obtient ces étin- 
celles à 29 et 30 centimètres du conducteur. 

» 5°, Les sillons de lumière rose paraissent accompagner constamment les 
étincelles blanches, qui ne font que les effacer par leur éclat. Il arrive en 
effet souvent, surtout quand on provoque l’étincelle de façon qu'elle ne 
tombe pas trop près d’une pointe, qu'arrivée à la mâchoire, létincelle se 
divise, la partie blanche se portant vers la pointe la plus proche, tandis 
que le filet rose continue, l’espace de plus de 1 décimètre, sa route 
circulaire, sans en être détourné par son passage tout près du conduc- 
teur. De plus, lorsqu'on soutire des étincelles, en plaçant l’excitateur à peu 
de distance (2 ou 3 centimètres) du conducteur, le courant lumineux, sen- 
siblement continu, qui s'établit alors en plein air, est nettement divisé en 
deux parties : l’une blanche, pres des deux surfaces conductrices ; l’autre 
rose, entre deux. Éloigne-t-on un peu plus l’excitateur, le courant com- 
mence à être interrompu ; les étincelles se succèdent néanmoins à de tres- 
courts intervalles, et se présentent sous la forme d’un mince filet blanc 
tout enveloppé d’une atmosphère rose. A une distance plus considérable, 
les étincelles, comme chacun sait, deviennent plus rares; et alors l’éclair 
blanc, gèné dans son mouvement par la résistance de l'air qu'il chasse 
violemment devant lui, se porte tantôt à droite, tantôt à gauche, et suit 
une route fortement coudée, tandis que la lumière rose conflue vers lui 
des divers points de l'air ambiant, en présentant l'aspect des aboutissants 
sinueux et rameux d’une rivière ou d’un fleuve. 

» Lorsque c’est la main qui fait fonction d’excitateur dans l’expérience 
n° 2, la lumière qui jaillit entre la main et le disque est divergente et 
rose : je lai vue quelquefois d’un rouge orangé très-vif, provenant sans doute 
des substances déposées accidentellement à la surface de la peau. La secousse 
est plus forte que lorsqu'on présente le revers de la main au conducteur 
métallique. 

» 6°. Tous ces phénomènes sont parfaitement distincts et visibles en plein 
Jour; mais, lorsqu'on fait ces expériences dans l’obseurité, outre l'éclat 
extraordinaire qu'elles offrent alors, on remarque, de plus, la région cen- 
trale du disque, cette portion circulaire d'environ 4o centimètres de dia- 
mètre, qui n’est pas soumise à la friction des coussins amalgamés, on la 
voit, dis-je, toute lumineuse, d’une lueur phosphorescente et vacillante, 
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rayonnant du centre à la circonférence ; c'est aussi vers la partie non frottée 
qui forme le bord extérieur du limbe du plateau, que se porte de préférence, 
en déviant de la ligne droite, la lumière (électro-négative?} violette qui 
s'échappe des pointes les plus voisines. 

» 7°. Un phénomène qui n’est point nouveau, mais qui devient ici 
remarquable par son développement et son intensité, c’est celui des aigrettes 
et houppes lumineuses divergentes, de 1 décimètre et plus de rayon, qui se 
manifestent en plein air, lorsqu'on approche du conducteur de la machine 
un excitateur ne possédant qu'imparfaitement la propriété conductrice, tel 
qu'un guéridon de bois verni, un cylindre de verre plus où moins hu- 
mide, etc. Un mouchoir de poche paraissait un soir tout lumineux à la 
distance de plus de r mêtre du conducteur. 

» 8°. Si l’on tourne le plateau constamment dans le même sens, en ayant 
bien soin de ne lui communiquer aucun mouvement en sens inverse, on 
observe que la quantité d'électricité développée dans un temps donné va 
d’abord croissant; puis, après avoir atteint un maximum qui donne lieu à 
des décharges spontanées du fluide accumulé en excès sur les conducteurs, 
la quantité d'électricité ne tarde pas à diminuer avec sa tension, et bientôt 
les étincelles cessent de jaillir d’elles-mêmes : la puissance de la machine 
ainsi affaiblie paraît se soutenir assez constante à ce degré inférieur d’é- 
nergie; mais, si l'on imprime alors au plateau un léger mouvement en 
arrière, et qu’on recommence aussitôt à tourner dans le sens primitif, la 
machine parait avoir repris immédiatement toute sa vigueur, et les étin- 
celles en zigzag et circulaires s’élancent de nouveau tout à l’entour du 
plateau. 

» 9°. J'ai remarqué qu'au moment où l’on fait marcher le plateau en 
arrière, des aigrettes positives divergentes remplacent, ainsi qu'on devait s y 
attendre, les points de Jumière négative, à l'extrémité des pointes de la 
mâchoire. 11 faut moins de tension électrique dans la machine pour pro- 
duire les grandes étincelles circulaires de 80 centimetres de parcours, que 
pour celles qui jaillissent entre les mâchoires et l’axe du disque, quoique 
cette dernière distance ne soit que de 22 centimètres ; et cependant, lorsque 
la tension est très-grande, ce sont les éclairs coudés du centre, plutôt que 
les sillons circulaires, qui se reproduisent le plus abondamment. 

» 10°. La poussière attirée par les portions découvertes du disque élec- 
trisé, et accumulée par lui sur les coussins, diminue rapidement et d'une 
manière très-notable le pouvoir électrique de la machine : il faut donc s'en 
garantir autant que possible, et l'enlever fréquemment au moyen d’une 
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plume ou d'uné brosse légère. Au reste, cette opération, qui nous à te 
indiquée par M. Steiner lui-même, a, je crois, pour effet ultérieur et Do 
cipal, de rendre à la-ssurface de l’amalgame un certain degré de scabrosité 
qu'il avait perdu par le frottement contre la surface unie du verre, sCa- 
brosité qui ne peut manquer d’avoir la plus grande part au développe- 
ment de l'électricité. C’est, je pense, la même raison qui explique l'effet 
du simple mouvement arrière du plateau, qui rend aussi à la machine, au 
moins pour un moment, une grande partie de sa puissance : ce mouve- 
ment, en effet, doit briser en partie la croûte d’amalgame; et en isoler les 
grains trop pressés. ds 
» 11°. Quant à la forme circulaire affectée par quelques étincelles, je 
n'en vois pas, jusqu'ici, d'autre raison plausible, que l'existence d’un 
enduit métallique excessivement mince et à peine visible, déposé à la 
surface du verre par quelques grains proéminents de l’amalgame des cous- 
sins. Je m'étonnerais, néanmoins, que ce fait ne se füt point reproduit dans 
aucune des nombreuses machines que MM. Steiner ont modifiées. 
» Personne, que je sache, n’a pourtant publié ce phénomène, qui m'a 
paru assez singulier pour méritér une mention spéciale. » 


CONSTRUCTION DES INSTRUMENTS DE PHYSIQUE. — Sur un procédé qui permet 
d’étalonner rigoureusement les poids destinés à des pesées très-exactes. 
(Note de M. Drereurr. ) 


(Commissaires, MM--Babinet, Regnault. ) 


« Les kilogrammes étalons que l’on vent conserver sont faits ordinaire- 


ment en cuivre doré; cette opération offre des difficultés qui consistent à 
faire le poids en deux parties, c’est-à-dire la tête se dévissant, moyen dont 
se servent les fabricants même d’un haut mérite, ou mieux on les fait 
d’un seul morceau et on les dore dans cet état. 

» Dans le premier moyen, outre qu’on n’a jamais rigoureusement un 
poids exact, attendu la partie creuse qui sert à étalonner et qui renferme 
toujours une certaine quantité d'air qui change de poids selon la tempéra- 
ture, il y a encore l'inconvénient de se dévisser par la suite, attendu qu'ils. 
ne peuvent pas être chevillés. Par ce.second moyen, on est obligé de dorer 
plusieurs fois le poids pour arriver à une grande exactitude, ou bien on 
tient comptede la différence, ce qui fait qu’on n’a que très-rarement un poids 
rigoureusement exact; il faut même considérer qu’un poids doré ne peut 
étre exact qu'à la condition qu’en sortant de la dorure il faut qu’il soit 


frotté fortement pour enlever le velouté que laisse la couche d’or :: tout ce: 
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travail est très-délicat, et l'on à de la peine à arriver à avoir un poids dont 
la surface soit entièrement et également recouverte d'une couche d’or. 

» Pour obvier à tous ces inconvénients et obtenir un poids dont toute 
la surface soit parfaitement recouverte et puisse être frottée très-forte- 
ment pour enlever le velouté, j'ai eu l'idée de dorer le poids après avoir 
enfoncé à force sur la tête une petite cheville en or qui me sert pour l’ajus- 
ter; par ce moyen, on à non-seulement un poids qu’on peut considérer 
comme étant totalement en or, mais encore il me permet de l’étalonner 
rigoureusement, » 


M. px Cariexy soumet au jugement de l’Académie une Note ayant pour 
litre: Description d'un nouveau système de barrage automobile dont le 
principe vient d'être appliqué en grand. 

Ce système, qui est une nouvelle application du principe sur lequel repose 
l'appareil décrit par l’auteur dans une Note insérée au Compte rendu de la 
séance précédente, est renvoyé à l’examen de la même Commission. 


M. pu Moxcer adresse une Note ayant pour titre: Expériences sur la 
Jorce attractive des hélices suivant qu’on enfonce le fer dans l'hélice et sui- 
vant qu'on auginente la masse du fer. — Expériences sur la manière la plus 
avantageuse d'utiliser la force électrique pour développer l’'aimantation du 
jer doux. 

Cette Note, formant en quelque sorte le complément d’une précédente 
communication de l’auteur sur un appareil électromoteur, est renvoyée à 
l'examen de la Commission chargée de rendre compte de ce travail. 


CORRESPONDANCE. 


Observations météorologiques. 


M. Araco à recu de M. Walsh, consul général des Etats-Unis, à Paris, 
une suite de documents officiels émanant du gouvernement anglais et de 
celui des États-Unis, concernant l'avantage qu'il y aurait à établir dans les 
deux pays un système uniforme d'observations météorologiques. A ces do- 
cuments se trouve jointe une lettre de M. Maury, directeur de | observa- 
toire national de Washington. 

Cet astronome distingué est d'avis qu'on aiteindrait plus Cu le 
but désiré si le programme des observations à faire était rédigé par une 
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Commission dans laquelle figureraient des observateurs appartenant à toutes 
les nations de l’Europe. | 

Eu adhérant complétement aux vues de M. Maury, M. Arago s'est 
demandé s’il ne conviendrait pas que les Membres de la conférence, en ce 
qui touche la France, fussent désignés par l'Académie des Sciences. — il 
désire que cette question soit renvoyée à l'examen d’une Commission. 

L'Académie a nommé pour Commissaires MM. Arago, Pouillet, Babinet 
et Duperrey. 


La Commission est invitée à faire son Rapport dans le plus court délai 
possible. 


M. Araco met sous les yeux de l’Académie le volume d’Observations mé- 
téorologiques faites pendant un espace de dix années à Nijne-Taguilsk, 
par les soins de M. Démidoff. 


(Renvoi à la Commission nommée dans la séance précédente. ) 


M. Démworr annonce qu’il se prépare à faire dans la Sibérie un voyage 
d'exploration dans lequel il sera accompagné, comme il l'était en 1837 
pendant son voyage dans la Russie méridionale et la Crimée, de personnes 
versées dans les différentes branches des sciences d'observations et d’un 
habile dessinateur, M. Démidoff prie l’Académie de vouloir bien lui donner 
les Instructions qu'elle jugera nécessaires pour rendre profitable à la 
science cette expédition qui durera près de trois ans, devant commencer au 
printemps prochain et se terminer seulement vers la fin de 1854. 

Une Commission, composée de MM. Flourens, de Jussieu, Pouillet, Milne. 


Edwards et Babinet, est chargée de préparer les Instructions demandées par 
M. Démidoff. 


M. PratEau, nommé dans la précédente séance à une place de Corres- 


pondant pour la Section de Physique générale, adresse ses remerciments à 
l’Académie. 


M. RecxauT présente à l’Académie des épreuves photographiques 
obtenues sur verre albuminé par M. Bacor, de Caen, à l’aide d’un pro- 
cédé extrêmement rapide. Ces épreuves sont remarquables par leur grande 
finesse. L'une d'elles représente les vagues de la mer se brisant sur la plage; 
elle a été obtenue en une tres-petite fraction de seconde. 
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ASTRONOMIE. — Observations de la comète d’Encke faites à l'observatoire 
de Hambourg; par M. Cu. Ruuker. (Communiquées par M. Mauvais.) 


9 TEMPS MOYEN [ASCENSION DROITE DÉCLINAISON NOMBRE 
185 . apparente apparente 
de Hambourg. | de la Comète. de la Comète. d'observations. 


Janvier 12 348.47" 4&o 
349.28.17,6 
350.54. 9,6 
S6TAO.AT,T 


PHYSIQUE OPTIQUE. — Second Mémoire sur l’héliochromie ; par M. Nixpce 
DE SaixT-Vicror. (Extrait. ) 


« $ L. — En continuant mes expériences sur la relation des images 
colorées par la lumière avec les flammes colorées, j'ai observé de nouveaux 
faits que je vais avoir l'honneur de soumettre à l’Académie. 

» Mes dernières expériences m'ont démontré que ces phénomènes de 
coloration par la lumière ne tenaient véritablement qu’à la proportion du 
chlore ou du chlorure dont étaient composés les bains dans lesquels je 
préparais mes plaques d'argent. 

» On sait, par les expériences de M. Edmond Becquerel, que l’eau 
chlorée impressionne la plaque d'argent par une simple immersion, de 
maniere à la rendre susceptible de reproduire ensuite par la lumière les 
couleurs du spectre solaire; mais il se produira telle ou telle couleur domi- 
nante, selon la quantité de chlore que contiendra l’eau servant à préparer 
la plaque d’argent. Ù 

» Ainsi je produirai le rayon jaune par la plus faible quantité de chlore, 
et le rouge et l’orangé par de l’eau complétement saturée de chlore, ou bien 
j'ajouterai à du chlore liquide du deutochlorure de cuivre et même du 
deutochlorure de fer. La première de ces substances donnera beaucoup de 
* vivacité aux couleurs, car elles sont tres-faibles avec le chlore employé 
seul. 

» Plusieurs chlorures n’ont aucune influence sur la plaque d’argent, tels 
sont les chlorures de sodium, d'aluminium, de magnésium, etc.; mais si 
l’on ajoute à leur solution un sel de cuivre, ils deviendront propres à 
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impressionner la plaque d'argent et à produire des eouleurs, lesquelles 
couleurs deviendront dominantes, à la volonté de l'opérateur, selon la 
quantité de chlorure que l’on aura jointe au sel de cuivre (les proportions 
de sel de cuivre varient, selon les chlorures que l’on emploie). 

» Ce résultat est d'autant plus remarquable, que les sels de cuivre 
employés sans un chlorure n’exercent aucune influence, et cette influence 
varie en raison de la quantité de chlore ou chlorure que l’on met dans le 
bain avec une quantité de sel de cuivre restant la même. On peut également, 
eu variant les proportions de sel de cuivre sur une quantité de chlore ou 
chlorure restant la même, changer les effets ; mais, dans ce cas, les résultats 
seront semblables à ceux du premier cas. Cependant il est préférable de 
prendre 100 grammes de sulfate de cuivre avec 400 parties d’eau, et 
d'ajouter des proportions de chlore ou chlorure variables, suivant la couleur 
qu'on veut obtenir. 

» Pour obtenir toutes les couleurs à la fois, il faudra prendre la pro- 
portion de chlore où chlorure qui correspond aux rayons jaunes et verts, et 
dans ce cas on aura plusieurs couleurs, en laissant la plaque se préparer 
convenablement dans le bain; c’est-à-dire que le bain doit toujours être à 
une température de 10 degrés au moins, et que la plaque doit y rester 
immergée pendant cinq minutes environ. 

» Je préviens aussi que le plus ou moins d'épaisseur de la couche fait 
varier les effets, ainsi que l'absorption du bain ; il est donc bien essentiel 
d'opérer toujours dans les mêmes conditions, si l’on veut avoir les mêmes 
résultats. (Il faut toujours faire le mélange du chlorure avec le sel de cuivre 
à froid, on, du moins, à une température peu élevée.) 

» Lorsque l’on obtient plusieurs couleurs sur la plaque, elles sont beau- 
coup moins vives que lorsqu'on ne veut qu’une couleur dominante. 
Voilà pourquoi il est si difficile d'obtenir plusieurs couleurs à la fois, 
avec une grande intensité, surtout avec des fonds blancs, et de reproduire 
en même temps des noirs. 

» Cependant jai souvent approché du but, et l’on peut en juger par les 
épreuves que j'ai l'honneur de présenter à l’Académie. 

» J'ai dit que là plus faible quantité de chlore ou chlorure donnait des 
jaunes ; mais, pour avoir des indigos et des violets très-vifs, il n’y aura 
plus de jaune. Le rouge seul vient toujours, parce que cette couleur est 
l'effet de la chaleur de 100 degrés à laquelle la plaque a été préalablement 
exposée, avant toute action de la lumiere; cependant avec les jaunes il 


? 
est trés-faible; les plus beaux rouges sont obtenus avec une grande quan- 
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tité de chlore ou chlorure, excepté avec les chlorures acides, tels que ceux 
de zinc et d’étain et l'acide chlorhydrique, qui donnent de très-bons résul- 
tats lorsqu'ils sont mélangés à un sel de cuivre, dans des proportions conve- 
nables; car, si on les dépasse, il ne se produira plus qu’une couleur violette. 
Dans ce cas, le fond du dessin est très-clair et les traits sont très-purs ; avec 
les chlorures neutres que l’on joint à un sel de cuivre, il arrive que lors- 
qu'ils sont en excès ils produisent des couleurs très-vives, surtout les 
rouges et les orangés ; mais le fond de la plaque est toujours sombre, prin- 
cipalement avec le deutochlorure de fer. 

» Si l’on fait un mélange de 1 partie de chlorure de fer sur 4 de sel de 
cuivre dans 300 parties d’eau, on obtiendra toutes les couleurs avec des 
fonds blancs ; mais elles seront peu vives. 

» Si lon fait un mélange de r00 parties de chlorure de magnésium avec 
>o de sulfate de cuivre, toutes les couleurs se reproduiront, et elles 
seront plus vives que les précédentes, mais le fond restera toujours sombre 
ou rosé. 


» On voit que les proportions de chlorure changent selon l'espèce; 
c’est une étude à faire. 

» $ IT. —.Je parlerai maintenant des expériences que j'ai faites sur les 
flammes colorées et sur les rapports de la couleur de ces flammes avec les 
couleurs qui se développent sur la plaque d'argent, préparée avec les 
corps qui donnent des couleurs à ces mêmes flammes. 

» On a vu que le chlore seul donnait à une plaque d'argent la propriété 
de'se colorer diversement sous l’influence de la lumière. Il importait donc, 
à ma maniere de voir, de teindre, avec lui seul, des flammes de toutes les 
couleurs; et c’est ce que j'ai fait au moyen des expériences suivantes : 

» Si l’on met dans l'alcool absolu une faible quantité d'acide chlorhy- 
drique pur, on obtiendra en l’enflammant d'abord une flamme jaune; puis, 
si l'on ajoute progressivement de nouvel acide chlorhydrique en agitant la 
liqueur dans une capsule, on obtiendra successivement des flammes de toutes 
les couleurs du spectre, partant du rayon jaune, jusqu'au violet, qui se 
produira par la plus grande quantité d’acide chlorhydrique que l’on pourra 
mettre dans l'alcool sans l’éteindre ; seulement, je préviens que ces flammes 
sont peu vives; elles ie seront un peu davantage si l’on substitue à l'acide 
chlorhydrique un éther chloré, ou laliqueur des Hollandais, et de préférence 
encore les chlorures de carbone, surtout le sesquichlorure, lequel m'a 
donné des flammes colorées depuis le rayon jaune jusqu’au violet; maïs je 
n'ai pu obtenir de flamme rouge et orangée : cela dépend probablement de 
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ce que la chaleur n’était pas assez forte, ou de ce que je n'ai pas employé 
assez de chlorure. 

» En résumé, le chlore étant seul, ne produit que des flammes d’une 
couleur faible, comparativement à celles produites par un chlorure de cui- 
vre, et il en est de même pour les couleurs héliochromiques, c’est-à-dire 
celles produites par la lumière sur une plaque sensible. 

» Il est donc bien remarquable que les mêmes rapports existent entre 
les flammes colorées et les images colorées par la lumière, puisque, selon 
la quantité de chlore que j'aurai mise dans mon bain pour préparer une pla- 
que d'argent, j'obtiendrai telle ou telle couleur dominante, les autres se- 
ront à peine indiquées ; une seule ou deux au plus auront de la vivacité. 

» Je n'ai trouvé que deux métaux qui donnent des flammes de diffé- 
rentes couleurs lorsqu'ils sont combinés à du chlore : c’est le cuivre et le 
nickel ; ce dernier ne donne même que des couleurs peu vives, compara- 
tivement à celles du cuivre. 

» Ilne m'a pas été possible de faire changer la couleur du chlorure de 
strontium, du chlorure de sodium, du chlorure double de potassium et 


d'uranium, de l’acide borique, en augmentant la quantité de chlorure ou 
l'intensité de la chaleur. » 


M. Payerne adresse la Note qu’il avait annoncée dans la précédente 
séance et qui a pour titre: Projet de chemin de fer sous-marin à double 
voie de Calais à Douvres. 

L'Académie n’a pas cru devoir renvoyer à l’examen d’une Commission 
cette Note qui ne contient qu'une indication sommaire des différentes sortes 
de travaux et des dépenses à faire pour chacun. 


M. Paquerée transmet quelques observations faites à Castillon-sur-Dor- 
dogne relativement au tremblement de terre qui à été ressenti dans plu- 


sieurs départements du Midi, la nuit du 25 au 26 janvier, vers 2 heures du 
matin. 


M. Mur annonce l’envoi d’un travail sur le traitement des diathèses 
scrofuleuse et cancéreuse, et des malalies dites nerveuses, par l'inspiration 
\ 4 LS RS . FR 
du gaz oxygène, ce gaz étant mêlé à l'air atmosphérique dans la propor- 
tion de 5 pour 100. 


Le Mémoire n’est pas parvenu au Secrétariat. 
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M. Wéxiëre exprime le regret de n'avoir pas adressé directement à 
l'Académie une Note qu'il avait rédigée sur l'emploi de l’hélice comme 
moteur des navires. Cette Note, qu’il avait envoyée au Ministere de la 
Marine, avec prière de la transmettre à l'Institut, n’est pas parvenue à sa 
destination. 

M. Wénière parle, dans la mème Lettre, d’une autre invention à l'usage 
de la marine et qu’il désigne sous le nom de régulateur-itinéraire-compteur. 


M. Roseri, auteur d'un travail sur le er destructeur des olives, prie 
l’Académie de vouloir bien lui faire connaître le jugement qu’elle en a porté. 

La Commission qui a été éhargée de l'examen de ce Mémoire n’a pas 
encore présenté son Rapport. 


M. Gaïerra communique ses idées sur les aurores boréales qu’il attribue 
à des carbures d'hydrogène qui s’éléveraient dans l’air et s’enflammeraient 
spontanément. 


L'Académie accepte le dépôt de cinq paquets cachetés présentés 


Deux par M. Bexorr, 
Un par M. DeraGRée, 
Un par M. Desmartis, 
Et un par M. Porno. 


La séance est levée à 5 heures. A. 


ERRATA. 
(Séances des 19 et 26 janvier 1852.) 


Page 71, ligne 6, et ailleurs, au lieu de et monogene, lisez monogène et finie. 
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BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE. 


L'Académie a recu, dans la séance du 2 février 1852, les ouvrages dont 


voici les titres : 


Comptes rendus hebdomadaires des séances de l’Académie des Sciences; 
1% semestre 1852 ; n°4; in-4°. 

Conseil général du Loiret. Procès-verbal de la session de 1851. Orléans, 
185r; in-8°. (Présenté par M. BECQUEREL, qui, dans cette session du Conseil 
général, a fait, au nom d’une Commission spéciale, un Rapport sur les 
divers projets proposés pour l'assainissement de la Sologne.) 

Traité dé télégraphie électrique comprenant son histoire, sa théorie, ses appa- 
reils, sa pratique, son avenir, sa législation; précédé d’un exposé de la télégra- 
phie en général et de la télégraphie ancienne de jour et de nuit; par M. l'abbé 
Moreno; seconde édition: Paris, 1852; 1 vol. in-8°, avec un atlas in-fol. 
oblong. 

Histoire des progrès de la géologie de 1834 à 1850; tome IV ( formation cré- 
tacée, 1° partie); par M. A. D’ARCHIAC. Paris, 1851; in-8°. 

Précis analytique des travaux de l’Académie des Sciences, Belles-Lettres et 
Arts de Rouen, pendant l’année 1850. Rouen, 1850; in-8°. 

{cailémie des Sciences et Lettres de Montpellier. Mémoires de la Section des 
Sciences; tome IT; 1° fascicule, année 1851. Montpellier, 1851; broch. 
in-/4°. 

Bulletin de la Société d'Agriculture, Sciences et Arts de la Sarthe; 2° série ; 

2° et 3° trimestres 1851; in-8°. 
. Bulletin de la Société de Céographie; rédigé par M. DE La ROQUETTE, 
secrétaire général de la Commission centrale; avec la collaboration de 
MM. ALFRED MaAURY, secrétaire-adjoint, Daussy, L.-AM. SÉDILLOT et DE 
FROBERVILLE; 4° série; tome IT; n% 10 et 113 octobre-novembre 1851 ; 
in-8°. 

Annales des maladies de la peau et de la syphilis, publiées par MM. ALPHÉE 
CAZENAVE et MAURICE CHaUsIT ; 2° série; IV® volume; janvier 1852 ; in-8°. 


. Annales forestières ; 10° année ; 25 janvier 1852; in-82. 
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Journal de Chimie médicale, de Pharmacie et de Toxicologie; février 
1852; in-8°. 

Journal de Médecine vétérinaire, publié à l'École de Lyon; décembre 
1951; in-8°. 

Journal des Connaissances médico-chirurgicales, publié par M. le docteur 
À. MaRTIN-LAUZER ; n° 3; 1° février 1852; in-8°. 

Le Magasin pittoresque ; janvier 18523 in-8. 

Nouvelles Annales de Mathématiques, journal des candidats aux Écoles Poly- 
technique et Normale; rédigé par MM. TERQUEM et GÉRONO; janvier 
1852; in-8°. 

Revue médico-chirurgicale de Paris, sous la direction de M. MALGaisne; 
Janvier 1852; in-8°. 

Annali di scienze... Annales des Sciences mathématiques et physiques ; par 
M. BARNABÉ TORTOLINI; décembre 1851; in-8°. 


Memorial de Ingenieros... Mémorial des Ingénieurs. Publication périodique 
de Mémoires, Articles et Notices intéressant l'art de la guerre en général, et 
la profession de l'Ingénieur en particulier ; 6° année; n° 12; in-8°. 

Memoirs... Mémoires de la Société littéraire de Manchester ; seconde série ; 
tome IX. Londres, 1851; in-8°. 

The quarterly... Journal trimestriel de la Société chimique; vol. IV; 
n° 16; 1° janvier 1852; in-8°. 

Nachrichten... Nouvelles de l'Université et de la Société royale des Sciences 
de Gôttingue; n° 1; 26 janvier 1852; in-8°. 

Gazette médicale de Paris; n° 5. 

Gazette des Hôpilaux; n° 11 à 13. 


La Lumière; 2° année; n° 6. 


L'Académie a reçu, dans la séance du 9 février 1852, les ouvrages 
dont voici les titres : 

Comptes rendus hebdomadaires des séances de l’Académie des Sciences; 
1 semestre 1852; n°; in-4°. | 

Société nationale et centrale d'Agriculture. — Bulletin des séances, Compte 
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rendu mensuel, rédigé par M. PAYEN, Secrétaire perpétuel ; o° série; tome VIT; 
n° 2; in-8°. 

Bulletin de l’Académie nationale de Médecine, rédigé sous la direction de 
MM. F. Dugois (d'Amiens), secrétaire perpétuel, et GIBERT, secrétaire 
annuel; tome XVII; n° 8; in-8°. 

Annuaire de la Société d'encouragement pour l’industrie nationale, pour 
l'année 1852; in-4°. 

Bulletin semestriel de la Société des Sciences, Belles- Lettres et Arts du dépar- 
tement du Var, séant à Toulon; 19° année; n° 2 ; in-8°. 

Mémoire sur la constitution minéralogique et chimique des roches des Vosges ; 
par M. DELESSE, Ingénieur des Mines; in-8°. 

Minéralogie. — Travaux de 1849 à 1850; par le même. (Extrait du 
tome XIX des Annales des Mines; 1851.) In-8°. 

De la propriété litéraire internationale, de la contrefaçon et de la liberté de 
la presse ; par M. CH. MUQUARDT ; in-12. 

Note sur une larve d’insecte observée, cet hiver, par M. Boitel, dans les 
ge de seigle provenant de la Champagne; par M. GUÉRIN-MÉNEVILLE ; 

3 de feuille in-8°. 

L'Agriculteur-praticien, revue d agriculture, de Fr et d’économie ru- 


rale et domestique, sous la direction de MM. F. MALEPEYRE, GUSTAVE HEUZÉ 
et BOSSIN ; février 1852 ; in-8°. 


L 


Revue thérapeutique du Midi, journal de Médecine, de Chirurgie et de Phar- 
macie pratiques ; fondé par M. le professeur FUSTER, et rédigé par MM. les 
D BARBASTE et LOUIS SAUREL; 30 janvier 1852 ; in-8°. 

Journal d'Agriculture pratique et de Jardinage, fondé par M. le D' Bixio, 
publié par les rédacteurs de la Maison rustique, sous la direction de M. BarrAL; 
3° série; tome IV ; n° 3; in-8°. 

L' Abeille médicale; n° 3. 

Journal des Connaissances médicales pratiques et de Pharmacologie; t. V; 
n° 9; in-8°. 

Observations météorologiques faites à Nijné-Taguilsk (monts Oural), gouver- 
nement de Perm, du 1% octobre 1839 au 31 décembre 1849; r vol. in-8°. 

Sur le nom et l’origine du Cran , cochlearia rusticana, Lam., appelé impro- 
prement armoracia et Cran de Bretagne; par M. ALPH. DE CANDOLLE; 
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2 feuille in-8°. (Extrait de la Bibliothèque universelle de Genève; septem- 
bre 1851.) 


Flora batava; 167° livraison; in-4°. 


M. Morin présente, au nom de l’auteur, M. EATON HODGHINSON, les 
ouvrages suivants : 


Mémoires de la Société littéraire et philosophique de Manchester, 1831; 
contenant des Notes de l’auteur : 

Sur la forme de la chainette dans les ponts suspendus ; 

Sur la forme de la chaine de pont de Broughton; 

Sur le pont suspendu du Menai. 

Recherches théoriques et expérimentales pour déterminer la force et la meil- 
leure forme des solives en fonte. 

Note sur le Mémoire de M. Ewart sur la mesure de la force motrice et sur 
l'usage de principe des forces vives pour estimer l'effet des machines et des 
moteurs; 1846. 


* Recherches expérimentales sur la force et sur les autres propriétés du fer 
fondu ; 1846. 
Transactions philosophiques de la Société royale de Londres; 1850; conte- 
nant un Mémoire sur les recherches expérimentales de M. E. HODGHINSON, sur 
la résistance des piliers de fonte et d’autres matériaux. 


Rapport de la Commission instituée pour faire une enquête sur l'emploi du Jer 


dans les constructions des chemins de fer ; 1849 ; contenant de nombreuses Notes 
et des résultats d'expériences ; par M. E. HODGHINSON. 


Astronomische..…. Nouvelles astronomiques; n° 791 et 792; in-4°. 

Nachrichten... Mouvelles de l’Université et de la Société royale des Sciences 
de Gôttinque; n° 2; 2 février 1852; in-8°. 

Sitzungsberichte. .. Comptes rendus des séances de l’Académie impériale des 
Sciences de Vienne, classe des Sciences mathématiques et des Sciences naturelles ; 
livraisons 6 et 7; année r851; VII vol.; 1"° et 2° partie; in-8°. 

Bulletin... Bulletin de l’Académie royale des Sciences de Bavière; n° 1; 
14 décembre 1850 au 12 avril 1851; in-#°. | 

Gelehrte... Nouvelles scientifiques, publiées par l’Académie royale des 
Sciences de Bavière; vol. XXXIT; janvier à Juin 1857; in-/4°. 
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Annali... Annales de Physique et de Chimie avec des Bulletins concernant 
la Pharmacie et la Technologie ; publiées par MM. 3.-A. MAsOCCHI et F. SELMI; 
n®,11à,7.Œurin, 18503 10-08 

Acido... Sur l'acide valérianique ; par M. A. Cozzi. Flor ence, 1845: 
in-8°. , | | 

Sulla... Sur la composition chimique du sang humain; par le même. Flo- 
rence, 1851; in-8°. | * 

Ricerche... Recherches sur le cyanure de soude dans la bile de l’homme; 
par le même ; in-8°. 

Della... Sur la fermentation des vins, essai d'une analyse quantitative des 
vins de la’ Toscane ; par le même. Florence, in-8°. 

Continuazione, .. Suite des recherches sur les vins de Toscane; par le 
même; in-8°. F 

Ricerche.. . Recherches sur les combinaisons de l’albumine avec le plomb; 
par le même; in-8°. | | 

Della... De l’électricité appliquée à la médecine; 2° Mémoire; par 
M. Namias. Venise, 1851; in-8°. : 

Corrispondenza... Correspondance scientifique de Rome; n° 29 ; in-4°. 

Gazette médicale de Paris ; n° 6. 

Gazette des Hôpitaux ; n°° 14 à 16. 


La Lumière; 2°.année ; n° 5. 
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